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/ O P I N I O N S E C O N O M I Q U E S 

Y A-T-IL VRAIMENT 
:: UNE CRISE :: 
INDUSTRIELLE? 

Dan6 la Presse , dans la rue, dans les 
Chambres da Commerce , à la C. (J. T., au 
PurieijjLi;!. aux Consei ls du Gouvernement, 
il n'est question que de crise économique 

Lu prophétie du Comité des experts , é m i s e 
s a n s écluts. puis senf tant , s est propugée 
dans le public et a pris la {orme d'une obses 
s ion nationale. 

Le spectre du c h ô m a g e hante l es esprits 
Nous a s s i s tons au seu i l !de l'an 1927 à l'un" 
dé ces phénomènes , de psychose collective 
c o m m e U v e n eût tant dans l'histoire. 

Quelle e s t la réalité e t V a-t-il vraiment 
une c i i s e industrielle ? Une stat ist ique ofli-
c ie l ie publiée il a quelques jours par les 
s o i n s du minis tre du Travail , annonce 40.000 
chômeurs , dont 10.000 pour le département 
de l a Seine. Chiffre min ime , e n véri té , s i o n 
le compare au mill ion d e sans- travai l an
glais . Il faut dire qu'à, cô té de ce c h ô m a g e 
insignifiant, enregistré « officiellement », il 
ex i s te un chômage perte, s o u s forme de ré
duction du nombre des heures d e travail , 
o u un c h ô m a g e latent s o u s forme d'emploi 
d e l a main-d'œuvre pour la production de 
s tock» de réserve , à défaut d'ordres à livrer. 

Mais i es stat ist ic iens du ministère du Tra
vai l n e peuvent sa i s ir le chômage que s o u s 
« a forme- vis ible, brutale, d'après le nom
bre d e s sans-travai l . Ils n e voient p a s te 
chômage perlé, ni le c h ô m a g e latent : la ré
duction des heures <le travail , la marche au 
« ralenti » des affaires. C'est c e dernier fait 
surtout qui constitue la crise et la rend me-
nacante pour demain. Cette crise sera-t-elle 
g r a v e e t de longue durée ? ,__ 

L a quest ion intéresse notre Nord indus
triel p lus que toute autre région. La réponse 
à faire dépend d e la nature e t des causes 
m ê m e s d e ' c e t t e crise. 

D i sons d'abord qu'elle n'a rien de com
m u n a v e c les cr ises c lass iques , toujours cau
s é e s Dar la surproduction. Depuis la guerre, 
U n ' y a p a s e u d e surproduction, El e ne 
ressemble pas davantage à la cr i se de 1921: 
seul notre p a y s en souffre ; s a devancière 
lut internationale. . 

Elle a été prédite par le c o m i t é des augu
r e s financiers — à qui les événements ont 
déjà donné plus d'un démenti — c o m m e la 
conséquence inéluctable de la revalorisation 
dn franc i-'arrét des affaires a été déterminé 
par l 'allongement de la monnaie de « caout
chouc » dont nous nous s e r v o n s depuis 191b, 
pour employer une express ion pittoresque 
de mou ami Maurice Dubrulle. 
• Les variation» brusques de la monnaie 
/ l ivre à 8*0 en jniliet, a 122 en décembre) ne 
aauaùei i i P ' f d u n e sur la mai d i e e-_s aftai-
a é s iiue ré p. rcussiou rigoureusement mafaô-
MiaUque. 
• Lès prix expr imés en francs français ne 
peuvent descendre paCalleieraeni a*ec la 
juvre, l es é léments , essent ie l s des prix de 
revient : sa la ires , impôts , profits n'ayant 
pas c o m m e les mat ières premières impor
tées — suiv i e u x - m ê m e s la baisse de la 
livre. . - • 

Lt ceci explique pourquoi les indices-or 
d e s prix Irançai3 sont Supérieurs présen
tement a ceux de n o s concurrents les plus 
directs. 

D'où restriction de notre clientèle étran
gère . 

La clientèle française ,de s o n côté, cons
tatant que les prix restent très é l e v é s , dn-
lei-e s e s achat s dans l'attente d'une ba i s se 
trop lente a. venir. 

M faut ajouter c o m m e cause d'aggravation 
que le consommateur industriel s'est « u,a-
vé » de marchandises , en juillet et août der
nier, quand le franc semblait devoir subir le 
sort du m a r k allemand. 

Les besoins sont momentanément raréfiés 
e t les pouvoirs d'achat quelque peu épuisés . 
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t TRAITEMENTS & SALAIRES t 
1 ' V 
4 E X E M P T I O N : jusqu'à 7.000 francs j 
4 T A U X : 3 % d e 7 001 a IO.OOO franc» . . h 
* 6 % de 10.001 i M.000 francs- E 
* 9 % de 90.001 a 40.000 franc*. £ 
5 i l % au-dessus de 40.000 francs. 

4 ABATTEMENTS SUPPLEMENTAIRE* : 
«f 3.000 fr.rpour la femme si elle n'a pas 
4 de revenus personnels. 
2 3.000 fr. par enfant de moins desT8 ans 
IJ. - e t non salarié. ' I 

Î 4.000 fr. pour chacune des autres' per--; 
sonnes à charge.- - - • 

«t 1.000 fr. pour les mutilés titulaires d'une 
4 • pension d'invalidité.- • ' 
5 R É D U C T I O N S D ' I M P O T S 
•* P O U R C H A R G E S D E F A M I L L E 

* 1 personne à charge ' 5 
+ t personnes ». '.. 10 
$ 3 » » M 
f 4 » 1 » '. . . . . . . tS ' „ , 
5 5 , •• » 35 ,% J. 
4 6 » •• » • . . . . . . . . 4f % Ç 
i 7 » » " 65 ° j > 
4 8 » » ' : , es y * 
4 • • » » • « . % h 
+ 10 » » . . . . . . «5 % * 
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A S S A I L L I E T D É V A L I S É 
PAR U N J E U N E B A N D I T 

L'autre soir, v e r s 7 heures , Huoul Petit-
ville sortait d'une usine; de Ti ulouse, dont 
il e s t le fondé do pouvoirs , lorsqu'un indi
vidu lui l a m a du poivre dans les yeux et 
s'enfuit, après lui avo ir en levé sa saeocne 
contenant 8.000 Irancs. Immédiatement 
prévenue, la Sûreté se mit en campagne 
et dimanche, des agent s arrêtaient un cer
tain Lucien Pujol, â g é de 17 a n s , dont les 
dépenses , le jour de l'an, ava ient paru 
exagérées . Pujol fit des aveux complets . 

On retrouva sur lui 5.000* francs. Il dé
clara que la différence, so i t ^-000 francs, 
était restée d a n s 13' saoocliej qu il avai t 
jetée dans une petite rue vois ine La, saco-
ch^ja'a j**JSf* r e t r o u v e mars. ^ f f i j g t t 
indiqué, 011 a pu ï a m a s s e r fletf* ^"*^?P^ 
contenant l 'un» deux jn'He t**xK* e n u l l i o s 
de banque, l 'autre 1.000 francs. PUJOI a été 
mis à la disposit ion-dn .parquet , . 

B R Û L É E V I V E 
Mme Françoise Pinglin, âgée de SL ans, 

habitant Montreuulon (Nièvre) garnissait son 
poêle lorsque le feu se communinua à ses 
vftenients. Les voisins accoururent à ses cris, 
mais , la malheureuse avait déjà succombé à 
ses brûlures-

LECURIEUXTRANSPORT 
DbS NOIX DE COCO 

0-0-0-0-o-o-o-o-o-o^H) 

La cr ise durera-t-ellc •? M. P o m m e r y écri-
\uil tout récemment que ce n est p a s la s ta
bilisation, ma i s la revalorisation Qui c a u s e 
la crise. 

Le remède sera i t donc à la portée d u 
Gouvernement qui, reconnaissons- le , s e 
montre peu é m u de ia situation. 

Veut-il opérer la stabil isation de « droit >., 
hardiment, c o m m e le consei l le Nogaro, s a n s 
attendre la stabil isation de « fait » ? C'est 
précisément dans celte voie qu'il s e m b l e 
«'être engagé , d'accord avec la Banque de 
France , quand cette dernière a déclaré s e 
porter acquéreur e t vendeur de livres, e n 
nombre ill imité 4 122. 

Déjà, cotte première stabilisation, de la 
l ivre à 122 a produit une i iausse générale 
sur toutes les Valeurs industrielles fran
çaises . 

Cette décis ion du gouvernement est plus 
importante pour réduire et l imiter la cr i se , 
que le programme de grands travaux pu
bliés, électnficarion de vo ies ferrées et d'au
tres en voie d'élaboration. 

Il est des m e s u r e s plus efficaces à pren
dre ; provoquer' la ratification de la Con
vent ion iutcmatioûale <Je la journée de huit 
heures : arWww rttuiat#r8tioa ; organiser 
le re ioei etianape. 

Peut-être serait-il bon d.; rappeler à cer
ta ins consort iums industriels que l'heure 
«les prol i is DXqfléréa est ".issêo.. . 

Le s ju i reiii.-de permanent aux cr ises éco-
nonii'-iii.'s — la stahilisulion monétaire étant 
•apposée uccoinpiie - - - s i uu:w l'ariiéiioru-
tion cl•• la : f.jdijc'ion, i'.. piiciition aénéra-
liséi- dtS méthodes tDOderiiea, qui sont la 
condition u'uiie production intensive et à 
bon marché, . t partant d'un équilibre entre 
les deux pôles de I économie : la production 
e t la consommation. 

Georges SELLIEZ. 
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'•_, «ft, EN DEUX LIGNES 
Beailremoot. - Ajourné S fols pour faiblesse 

Cbateauroax. - Va gtrçoaoet * " m sou*-
lratit crise* neiTeuses. »est ^.^J^Slîelr^ Lyon. - CornUloa. 38 ans. qu arec çomplIcejTala 
«B « o f». a- tourrur«» à St-EtUaaa. a «te arrête. 

•C'est a l'aida de grands radogux ronds, 
que s'effectue aux Iles Philippines, le 
transport des noix de coco, oui feront 
les délices des Européens :•: M 

ON C A M B R I O L E C H E Z L E S 
D I P L O M A T E S A B E R L I N 

En m o i n s d'une s e m a i n e , trois cambrio
lages ont été c o m m i s à Kerlin chez des 
diplomates é trangers : d'abord chez le 
barori Nayakoa , ambassadeur du Japon, 
ensui te , la m ê m e nuit, chez u n attaché 
militaire de la République Argentine, et 
chez M. - .oppenot , secrétaire de l 'ambas
sade de France . 

Il faut, enregistrer le quatrième c a s de 
celte bizarre épioemie. 

Les nialfaitewrs s'en sont pris, cet te fois, 
à un attaché d 'ambassade britannique, 
dans l 'appartement duquel i l s "se sont In
troduits la nuit dernière. 

Vraisemblablement dérangés dans leur 
« travail ». i ls n'ont d'ail leurs emporté 
qu'un étui ô, cigarettes e n dédaignant de 
nombreux objets précieux. 

La police, bien entendu, a ouvert u n e en
quête. Aboutira-t-ehe enfin à la découverte 
de ou des r.iolfaMeurs, lesquels ,„apfes tmit, 
n e sont peut-être, auo' d e s c o l l e c t i o n n é e s 
s oéc ie lises. 2 

EFFROYABLE DRAME 
««>*/a^/£/w'S/s/a/a'eyey&e'*«>e>&/eya/3«>e>«*/ava«> 

Sauvagement jaloux, un Arabe a tué sa maîtresse d'un coup 
J i . , I I 

de revolver. Il a ensuite blessé grièvement un de ses compa-
ii i i • m i .i • i • i \ i i i w -

triotes, tenté d'en abattre un antre et* a été arrêté. : : : : : : ::: 

Corons noirs • et baraquements mise* 
râbles,' oïi grouille la population la plut 
hétéroclite / u s i n e s massives aux bourdon-? 
nements aJsourilissanls et jamais ifter-. 
rorrtpûs. • terre lamentable où la végétation 
meure, a Veine née , étou[(éè et empoisonnée 
par tes >j.az e ' . ^s vapeurs qui l'enve
loppent';.'àrjgiornération o ù la l u m i è r e du 
tourne pénètre que tamisée par les {limées 
épaisses ' des hautes cheminées ; telle est 
Auby, la localité la plus aUreusem'ent triste 
qui soit. 

Et'ce n'est,point assez de cette désolation 
profonde qui l'accable, u {aul'qu'un destin, 
cruel la poursuive, sans cesse et. la rende 
plu s sinistre encore. 

/ttiÔM est- devenue une vile de l'atroçitê. 

Cependant, cette l iaison volontairement 
consent ie et poursuivie n'influença, le 
moins du monde, tes façons de v ivre et de 
r û * de la volage quadragénaire. 

A v e c le m ê m e plaisir, toujours, elle se 
la issai t courtiser ; elle acceptait volontiers 

' de danser avec l'un ou l'autre ; elle al lait 
m ê m e jusqu'à encourager s e s adorateurs. 
Et elle -n'en manquai t point. 
• Afolgré cela, Abderahman restait l'élu de 

s o n coeur, le privilégié. 
Mais l 'Arabe était jaJoux, sauvagement 

•"jaloux. Il avai t fait la conquête de cette 
française, il en était fier, ma i s il la voulait 
à lui seul , il n'admettait pas le partage. 

A- rireintes reprises, il le fit comprendre 
e t de façon -peu galante, à s a maîtresse^ 

La maison du drame devant la porte de laquelle on voit le gendre de la victime, Kir-
reddine, le tenancier de l'estaminet. En médaillon : le meurtrier, Abderahman Nasal. 

Wut. n'a vubtié trx dr««»*#- — 
A"^.*oni déroulé* l'iut dernier. On 'pouvait 
espérer x/\ie iq &m;pe sanffldn'fc était arri
vée à-bout-ddll.••«. f \ •• i 
' Aon poi'nfT ~ ~ 

Auby vient d'être le • théâtre - d'un nôu-] 
vcau'torlaH. -- •» V - « — - - - - -J . , 

. lu seuit , -de' l'annêe'qui commence , ie, 
crtme;eSl réve/lU. tU^a Jait'deux uiotitheis. 

YÔfci dans quelles circonstances :. c 

. La cantine Kirreddine 
A cent' c i n q u a n t e ' m è t r e s ' d i i '-«Grand-, 

Pont », à proximité de l ' t s ine 'des ' .Prédui t s . 
ChimfciLies et ' n o n . loin ' du « Paradis .» , , 
quartier de sombre ' mémoire , plus ieurs 
maisons , eh pâté , ' so succèdent . 

El les . f o i m c a t . uaie sorte.' dé caserne on 
logent des Arabes, Algér iens , Marocains, 
Egypt iens , 'toutes- lea' races de l 'Islam, en 
un mût. , . • . - . ' - , • - " 

Travail lant dans les us ines de l'endroit, 
prarques dans -»dfts pièces .sordides, dont 
l 'at ihosphète émpuanléo prend à ' l a . g o r g e , 
i ls sont là , dix et douze par. ebambre. 

Le l iat iméht'principal , , qui porte le nu
méro llS de la rue.Jean-Jaurès , est une can
tine. Le: tenancier, qui exploite auss i l es 
garnis , est un Arabe du nom de Kirred-
uine. . 

Pour, l 'aider dans son travai l , Kirred
dine avai t non s e u l e m e n t ' s a "jeune, amie; 
mais auss i la mère de. cette dernière, Mar
guerite Moite, âgée de W ans , et originaire 
du Pas-de-Calais. 

Marguerite Motte, c o m m u n é m e n t connue 
s o u s le diminutif familier de Margot, brune 
piquante et enjouée, n'était pas une vertu 
farouche. 

Et bien q u e la maternité de sa fille fut 
proche, l ' idée d'être bientôt crand'mèro 
n'avnit . pn» atténué chez elle le désir d« 
plaire. . i 

Liaison dangereuse 
Depuis u n an et demi environ, elle s'était 

l iée d'amour avec un pensionnaire do 
l 'établ issement, un certain Abderahman 
Nasal , originaire d'Aden, âgé de 28 ans, 
aux veux de braise dans un v i sage café au 
lait. ' 

L a différence d'âge n'avait point retenu 
la brune e t ardente Margot, qui fit de l'A
rabe sou amant. 

l ' j - t^ lè l f ta^^Pèai - i iwiBav-^roté^ 
métne, de^Yoepaces , gue . i^argot, c o m m e Ja 
brune cigariére de u Carmen '» aeceoilîait 

•a'VW- s i ep l i i i sn i e et-ife'sowrrnratrx-lévr«s.-
t t 'voici" que* "se déroula l e 'drame. 

' Jalousie meurtrière • 

Dimanche soir," dahs*"ie cabaret arabe, la 
fête"du'N"ouvér An, commencée la veille", s e 
(Poursuivait/ Mar^uecite Motte, plus gaie q^ie 
de coutume., peutrôtre, papillonnait au milieu 
de• l 'assemblée en liesse." • ' 
, If était d ix heures. *, . 

Soudain, Abderaliman, qui s e trouvait là, 
bondit Jusqu'à s a maîtresse . Il paraissait 
furieux. Une discussion, a s sez vive s'éleva» 
m a i s s'apaisa b ientôt Puis , répondant à l'in
vitation de. s o n amant , Margot le suivit dans 
s a chambre, une soupente misérable. 
• - Là,-une s c è n e violente éclata, -

Habitués a c e l a , . l e cabàréticr, n i l es con
sommateurs n'y prêtèrent attention. 
• Tout à coup, une détonation arrêta chants 
et rires. Ce fut une'ruée vers la pièce, m a i s 
fendant la foulû. Abderahman arrivait au 
seuil du débit et disparaissai t dans la nuit. 
Personne ne s o n g e a à l'arrêter. 

Dans la chambre, sur le sol , Marguerite 
Motte «i.sait, la tête baignant dans une mare 
de' sang . La malheureuse avait reçu une 

• balle de revolver dans la bouche, qui gri-
maenit d a n s . u n affreux rictus. 

k i le était morte. Son amant l'avait tuée, 
à bout portant. 

<LIR- LA SUITE EN DEUXIÈME PAGE) 

U N M É D E C I N * C H E F T U E 
PAR U N L É G I O N N A I R E 

Les journaux de Rabat annoncent que le 
docteur Dormov. médecin e n chef de l'Hôpi
tal de M e k n è s . ' à été tué par un légionnaire 
ivre qui, après avoir lancé une pierre contre 
l'automobile du tkicteur Dormov, a tire sur 
celui-ci à bout portant, au moment où il des
cendait de voilure. La mort a été instan
tanée. Certains soldats ayant pris parti pour 
le légionnaire au moment où ou l'arrêtait, 
ils ont été, en m ê m e temps que le meurtrier, 
iiLcareéré dans les locaux disciplinaires. 

UNE FAÇON BIZARRE DE PORTER LES ENFANTS 

• Chez les nègres • 
; de la Côte d'I- • 
• voire, les tem- S 

:* mes — comme 
g le montre notre 
S photographie — 
; portent leurs en-
s fant* sur le dos 
î dans un disposi-
; (if spécial arfap-
S té au oou et aux 
• hanche*. Pour 
S p r o t é g e r les 
• êtres faibles des " 
S ardeurs du so-
S leil tropical, on 
; n'a rien trouvé 
S de mieux que 

.i de les recouvrir 
"ï d'une éoorce gi-

• ganteeque do 
S noix de 0000. 
S.. Qu'en pensent 
1 noe fahrloants 

ï " de voit urée d en. 
ï fant» T s : >: 

* • * 
H B « L 

La grave affaire 
du ruban rouge 

0 

L'accusé Ruotte fut, il y & long
temps, signalé comme suspect 

par M. Daniel-Vincent 
.Vous auons déjà entretenu nos lecteurs du 

graue trafic de , décorations . dans lequel est in
culpé CQncien taus-c/ie'/ de bureau a u ministère 
du Commerce, Marcel Ruotte, actuellement rous 
les verrous. 

Or, on parla beaucoup actuellement d'une 
• lettre accusatrice » adressée à M. Bacquart, 
\uge d'instruction, par Marcel Ruotte. 

Quoiqu'on ignore le contenu de cette lettre, 
sur les allégations de laquelle la sûreté générale 
n'a pas encore été appelée à encruêler, le bruit 
s'est répandu — et certains journaux s'en sont 
{ait Càcfio -— que l'ancien sous-che{ de bureau 
au ministère du Commerce mettait en cause *i . 
Daniel-Vincent, qui tut chargé de ce départe
ment. ' 

De nouveaux renseignements montrent que 
depuis longtemps,, ifincien sous-cliet de bureau 
était tenu en suspicion au ministère 'où il était 
employé. • J . . • 

Des dossiers indésirables g tissés 
dans la promotion des Arts 

décoratifs ? 
En effet, 011 sait aujourd'hui, que s i le nom 

de M. Daniel-Vincent a été prononcé dans 
cette affaire, ce n'est pas par'Ruotte , m a i s 
par M. • Benoit, commissa ire divisionnaire à 
ia SOreté générale ; ce fonctionnaire, enten
d u par M. Bacquart, — bien avant que 
Ruotte n'écrivit cette fameuse lettre — infor
m a le juge d'instruction que le sous-chef de 
bureau lui iivait été s ignalé c o m m e suspect 
pur M. Daniel-Vincent alors que celui-ci était 
ministre du Commerce, c'est-à-dire il y a 
déjà plusieurs mois . 

C'est même en raison de la suspic ion dans 
laquelle il tenait son subordonné que M. 
Daniel-Vincent, au moment de l'importante 
promotion des Arts décoratifs, prit l'initiative 
de constituer o n Comité, présidé par une 
haute personnalité et dans lequel figuraient 
le directeur des Beaux-Arts et l es quatre 
directeurs du ministère du Commerce ; tes 
propositions n'ont été acceptées qu'après 
a v i s favorable de ce Comité et des ministres 
intéressés . 

Mais la promotion en question compor
tait quelque s ix cents noms. Des dossiers 
indésirables- ont-ils été g l i ssés au dernier 
moment par Marcel Ruotte dans ces six 
cents dossiers, en remplacement de quelques 
autres t 

C'est l'hypothèse qui trouvait, hier, créan
ce-dans les milieux intéressés ; elle explique
rait bien des choses ! 

EN Q U A T R I È M E P A G E . - - L e « R é v e i l 
A g r i c o l e » : L e m é t i e r d e l a b o u r e u r ; Le 

r d i n e n j a n v i e r ; E c h o s et I n f o r m a t i o n s . 

• % o ^ * ' » a p a p » aeoos>«jooj-'0.o.oj«OjQ/oi-

André WEENS 

SUfêiÉTB ÎVUN OFFICIER 
REVENU DU CAMEROUN 

f-e lieutenant d'infanterie coloniale Gabriel 
Tranicr, du l i e tirailleurs sénégalais, en garni
son à Mont-de-Marsant, s'est volontairement 
donné la mort en se tirant un coup de revolver 
dans la tête. Un camarade a qui il avait donné 
rendez-vous pour huit heures du matin, a dé
couvert le cadavre. Le' lieutenant Tranier, origi
naire de Pouzay (lndre-et-oire), était rentré du 
Cameroun, il y a cinq mois. « 

RIRE D'AUTRUCHE 
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Le Malooln André Wsfit» 
a-t-il été assassiné ? 

o 

On croit que le- mystère qui plana 
sur sa disparition ne tardera 

pas a être éclaira 
Les services de police continuent à s'occu

per d e la disparition d u Malouin André 
Weens. Tout dernièrement, des renseigne, 
znents aui paraissent présenter un intérêt 

plus sérieux que tes 
précédents, ont été ro> 
cueill is par la Surets 
et M. Jeammet, c o m 
missaire de polies en 
quêteur, à Ounkerqua. 
Ces renseignements 
feront l'objet de vér in-
cations ces jours pro* 
cbatns. Celles-ci serèat 
menées avec l'activita 
dont ne ' sont pas 
départis tes auxiliai
res du juge d'Instruc
tion. 

L'impression dan* 
les milieux de polies* 
est que l'énigme qui 

plane sur cette mystérieuse aventure depstil 
plus d'un mois s'éclaircira dans vn sens qut, 
malheureusement, semble s'orienter do pro* 
en puis vers un acte criminel. 

En tout .cas., cette affaire, dont les acteutsj 
avaient les uns et les autres une v ie nootuBaaj 
spéciale, ne peut nullement alarmer la p o p » 
lation dunkerquoise et les~jours de fêtes ré
cent?, où l'animation nocturne a été des p t o s 
accusée, prouve surabondamment qu'on pool 
à toute heure dans la nuit, se promener trojar 
quiilement à Dunkerque. 

» i e •• 

Deux tentatives 
d'assassinat 

o 

A Rosendaëf, un bandit a tenté 
de poignarder une épiciere 

Tenant une épicerie-buvette a l'angle de la r a s 
Danton et du Boulevard de la République Si 
RoseiMaél. Mme veuve Barnabas a failli, l'autn». 
soir, être assassiné,, par un bandit, a je loi 
police s'efforce de retrouver. 

Vers 20 heures, l'épicier* «écevait i.i visite 
d'un personnage qui se donnait comme maote 
déDerqué et lui demandait d» bien voul lur 
fournir une chambre où U se reposerai^. 

Mme Barnabas expliqua qu'elle ne louait point 
hôtel, mai<5 que Malo comptait d<>s hoteij où le 
solliciteur trouverait Cç qui lui (allait. 
- i/feacenau- ka -de 
écrire sur une 1 
adresses. 

Méfiante à juste titof, l'êpiciêre ref s», c'est É 
ça rrioiiient que'l'inaividiii tira de sa ooctie u a 
long couteau et voulut en porter à Niœ.:- Bar
nabas un violent coup. La débitante reçut» 
effrayée ; la lame glissa sur les vêtements qu'elle 
coupa. 

Aux cris poussés par la pauvre femme MNL 
Bossaert et Duraont-accoururent ; mais effrayé 
lui-même, l'agresseur avait disparu. 

Il est certain que le bandit en voulait a te 
caisse du magasin. 

A Dunkerque, un ivrogne a assommé* 
une veuve à coups de marteau ' 

Sous l'empire d> la boisson, un nommé 
Auguste Bommel. âgé de 55 ans,a tenté, d'assom
mer a coups de marteau sa concubine, la femme 
Mélanie Marten, veuve Depoorter, 57 ans, qui 
partage avec lut une ebambre au n. 9, rue du 
Nord, a Dunkerque. 

Déjà, oette brute avait a différentes reprise» 
martyrisé son ami, mais jusqu'ici par peur-d* 
représailles, elle q'avait oso se plaindre. 

Dans la nuit d'hier, te pochard rentra abomi
nablement ivre. Il salua la femme Marten, e n 
lui envoyant à la tête une chaise qui la Wesaa. 

Puis poursuivant ses brutalités, il s'arma d'un. 
marteau.dont il frappa violemment la malheu
reuse. 

Tout le quartier fut ameuté par les cris déx 
celle quon assommait, mais personne n'osa. 
inteivenir. C'est alors que la police intervint. 

Le gardien de la paix Emile Coin monta et 
frappa ar l'appartement qu'il se fit ouvrir.lt trou
va la veuve Depoorter blessée et le genou droit 
affreusement mutilé. 

Le docteur Puyssen qu'on avait appelé jugea 
l'iHat de la pauvre femme excessivement grava 
et la fit conduira à l'hôpital ou une opêraltoo 
a été jugée nécessaire. 

Auguste Bommel a été arrêté et conduit a* 
parquet. - . • . : . . *., 

Le marteau dont le manche est macule o s 
sang a été saisi. 
, m»e • . 

N'est-ce pas qu'elle « ne s'en fait P*-* > 
cette autruche photographiée au Jardin 
d'Acclimatation do Parle >: ~: 

LA VIE QUI PASSK 

La fin du charbon 
f A nouvelle ligne électrique de Paris à Vîer. 
• t ion vient d'ètiê d peine inauyun'i; qu'on 

«-•» parle déjà de mettre prochainement en ser
vice urts autre ligne électrifiée de la banlieue 
parisienne. Ainsi, lentement mais sûrement, te 
réalise l'immense programme de tVtecfri/ication 
des chemins de (er français qui doit les délivrer 
du joug charbonnier. 

La question est capitale pour te Nord et la 
Pas-de-Caluis. Si. d'après le ministre des Tra
vaux publia, l'èlectrificatton d'une partie du 
réseau de ta Compagnie de Paris-Orléans va 
permettra à celle-ci d'économiser SiO.000 tonnes 
de charbon par an, c'est près de deux millions 
•de tonnes de charbon par an, qui échapperont 
à ta consommation et qui feront défaut à ia 
production quand les protêts actuellement en 
cours d'exécution seroni un {ait acquis. 

Joignez à cela que, nos navires marchands 
sont en train, de leur coté, de renoncer peu à 
peu au charbon pour le remplacer par le ma-
sout, que le chauffage domestique lui-même 
préfère de plus en plus au charbon le poêle à 

'bols le radiateur .électrique et le radiateur d 
oas '; que restera-i-ii un jour 4 nos Houillères 
de leur clientèle actuelle f... 

. Il est vrai qve l'époque est c-.core si totntarne 
• où le charbon sera complètement détrôné que 
nos mines elles-mêmes seront probablement 
épuisées d"fci fa. Lt alors* cela n'aura plus au-
cune tetedrteBC^ ^ ^ ^ ^ 

Un gendre meurtrier 
de Dunkerque, tué au bagne 

On apprend, i Dunkerque, la mort ' d é 
Joseph Soutier, qui avai t été condamné a u x 
travaux forcés pour avoir tué s a belle-mère. 

Soutier es t mort des suites d'une rixe qui 
s'est déroulée au bagne et au cours d* 
laquelle il fut frappé au ventre d'un coup déK 
couteau. 
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Inquiétante disparition 
à Mouscron 

Sous ce titre, n o u s 
avons signalé nie* 
l e s circonstance»' 
troublantes dans les
quelles la dame An-
gèle BUSSCKAERTi 
demeurant a Mon—* 
crou a quitté la do» 
micUe conînjai . . 

Noos donnons et» 
contre ia photogra
phie de la disparu» 

Un jeune homme dupant de F 
a été retrouvé à Lille 

Le jeune Joseph Pépin. 15 ans , apprenti 
dessinateur, a été- trouvé couché, à 23 W 
dans un «aras?e, rue de Douai,, à Ul le . U « 
déclaré qu'il avait quitté ie dornicde dejeea. 
parents, qui habitent, 12, rwrte d ABOI", S* 
FOCJRMIfcS. depuis dimanche 2 janvier. 

U avait, déclara-t-il, l'Intention do v o » * ^ 
cer et faire du c i n é m a 

11 a été hébergé su commissarisl psatraft. 

ouvrir.lt

